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L ' É M I G R A T I O N HONGROISE 
E T L A C A M P A G N E D ' I T A L I E EN 1 8 5 9 1 
o 
Depuis la guerre d ' indépendance de 1S48-/19, les aspira-
tions à l ' indépendance h o n g r o i s e et celles qui tendaient à la 
créat ion de l 'unité nationale ital ienne, présentaient u n e cer-
taine solidarité ; aussi est-il naturel que l ' émigrat ion h o n -
groise ait, dès le début, mis ses espérances dans u n e aide 
venue de l'Italie ; on sait avec quel enthousiasme Louis 
K O S S U T H fut accueil l i sur les côtes d'Italie lors de son départ 
p o u r l ' A m é r i q u e ; on sait aussi qu ' i l attendait du succès de 
l ' insurrection milanaise de g r a n d s résultats pour la Hongrie 
e l le -même. Mais i l est indéniable q u e par la suite la tour-
nure que prit la guerre en Orient p r o v o q u a un certain éloi-
g n e m e n t entre Kossuth et la pol i t ique du P iémont , repré-
sentant les aspirations italiennes à l ' indépendance et à l 'unité 
nationale. En effet, en se ral l iant aux puissances occ iden-
tales coalisées, auxquel les i l envoya des troupes, le P i é m o n t 
•se trouva en relations plus amicales avec l 'Autr iche , qui se 
rapprochai t de plus en p lus de ces puissances, et d'autre 
part, Kossuth, en af f irmant de plus en plus o u v e r t e m e n t sa 
solidarité avec M A Z Z I N I , révolut ionnaire aux y e u x du gouver-
n e m e n t sarde, et en se l ivrant sans cesse, dans ses articles 
•et ses discours, à de violentes attaques contre Napoléon III, 
*en qui il voyai t le c h a m p i o n du despotisme européen, ne 
pouvait compter sur la confiance de l ' h o m m e d'Etat diri-
i . L ' a u t e u r consacre à ce s u j e t u n e é t u d e p l u s é t e n d u e — en s ' a p p u y a n t sur 
des d o c u m e n t s inédits — dans le tome 11, à paraî tre p r o c h a i n e m e n t , de son 
o u v r a g e : A ; a'>¡olutismus kora Magyarországon (L 'ère absolut iste en H o n g r i e ) . 
,(N. d . 1. II.). 
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g é a n t du Piémont , le comte de CAVOUR. Il semble m ê m e qu'à 
u n certain m o m e n t C a v o u r conçut le projet d 'amener 
l ' A u t r i c h e à renoncer vo lonta irement à la Lombardie en 
é c h a n g e d 'une compensat ion du côté de l'est, probable-
m e n t sur le territoire des principautés danubiennes . A cette 
époque — au pr intemps de i855 — la gazette g o u v e r n e m e n -
tale de Turin publ ia u n c o m m u n i q u é , inspiré en haut l ieu, 
-qui c o n d a m n a i t nettement les visées de l 'émigrat ion hon-
groise. Il déclarait que le péri l russe rendai t nécessaire le 
maint ien de la puissance autr ichienne et qu ' i l était douteux 
que la Hongrie fût appelée à devenir u n e grande nation i . 
Q u a n d ensuite i l d e v i n t manifeste que l 'Autr iche n'était pas 
disposée à renoncer à la Lombardie et q u a n d , au Congrès de 
Paris , au c o m m e n c e m e n t de l 'année i856, elle se montra 
l ' ennemie inf lexible des aspirations italiennes mais par 
contre l 'amie de la France, la pol i t ique piémontaise c o m -
m e n ç a de se rappeler l 'existence de l 'émigrat ion hongroise 
et m ê m e de chercher à se rapprocher d'el le, mais toutd 'abord 
e n excluant entièrement la personne de Kossuth . C'est à 
cette époque que se place le voyage présumé de K L A P K A à 
Tur in ; une année plus tard le comte Ladislas T E L E K I se ren-
di t aussi dans cette vi l le et fut satisfait de l 'accueil qu ' i l y 
reçut. 
Les choses en étaient là quand eut l ieu à Paris, le 18 j a n -
v i e r i858, l 'attentat de la m a c h i n e infernale d'OnsiNi, qui 
p o u r un temps rendit de n o u v e a u difficile tout contact entre 
les mil ieux g o u v e r n e m e n t a u x , quels qu' i ls fussent, et les 
ré fugiés , et sembla m ê m e exposer ceux-ci a u x soupçons et < 
a u x persécutions. A v a n t de venir à Paris, Orsini avait fait 
u n l o n g séjour à Londres, où il avait c o n n u François 
PULSZKY, un autre h o m m e é m i n e n t d e l e m i g r a t i o n hongroise , 
lequel , bien entendu, ne se doutait pas de ses cr iminel les 
i n t e n t i o n s 2 . Depuis longtemps les g o u v e r n e m e n t s euro-
péens, mais surtout Napoléon IH v o y a i e n t d 'un mauvais 
•œil l 'excessive liberté de m o u v e m e n t s que le g o u v e r n e m e n t 
br i tannique laissait aux divers réfugiés polit iques, rassem-
1. E u g è n e Kastner , L'Ungheria libéra nel Risorgimento IlalianO. Corv ina . îmL. 
{ V I I I ] , p , 5o. 
3. Pulszky Ferenc , Életem és Icorom, III, p. a38. 
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blés principalement à Londres. A la suite de l 'attentat 
d'Orsini, Napoléon réussit enfin à persuader le ministère 
Talmerston de proposer au parlement le vote de Valien billr 
qui prévoyait des mesures d'exception touchant les réfugiés, 
et les plaçait éventuel lement sous la surveil lance de la 
police. Mais ce projet de loi fut si impopulaire qu'au lieu 
d'un règlement de police sur les étrangers il provoqua la 
chute de Pa lmerston 1 , et la publication des lettres d'Orsini 
prouva bientôt qu'après l'attentat Napoléon n'était pas 
devenu l 'ennemi, mais au contraire l 'ami des Italiens. Dès 
lors les émigrés hongrois fixés à Paris n 'eurent pas de peine, 
grâce aux bonnes relations qu'i ls entretenaient avec T H O U V E -
NEL, qui fut plus tard ministre, et Bixio, qui l 'avait été, 
ainsi que, par l ' intermédiaire de ce dernier, avec le prince 
J É R Ô M E N A P O L E ' O N , à dissiper la défiance qui régnait en ce 
pays à l 'égard des réfugiés et particulièrement de Kossuth. 
-Par la suite, quand transpirèrent les nouvel les de la ren-
contre que Napoléon III et Gavour avaient eue à Plombières , 
et surtout quand les fiançailles du prince Napoléon avec u n e 
princesse de la maison royale de Piémont furent un fait 
accompli , les réfugiés ne doutèrent plus de la venue pro-
chaine d 'une guerre qui mît aux prises avec l 'Autriche, la 
France et l'Italie coalisées, et cette perspective les encouragea 
à redoubler d'activité. 
Ce fut K L A P K A qui en déploya le plus, et l ' initiative de 
Cavour lui-même qui lui en fournit l 'occasion. En août i858 
le ministre sarde lui fit savoir, par l ' intermédiaire de son 
secrétaire d'Etat S A N T A R O S A , qu' i l j u g e a i t nécessaire que 
l'Italie et la Hongrie convinssent d 'un accord pour l 'éven-
tualité d'une guerre contre l 'Autriche et que lui, K l a p k a , 
vint à Turin à cet effet. Klapka se rendit avec enthousiasme 
à l ' invitation de Cavour, i l arriva à Turin en septembre et 
se mit en contact avec Cavour lu i -même. Bien qu 'aucune 
note n'ait été prise à l 'occasion de cette rencontre, i l est hors 
de doute que dès lors fut mise sur le tapis la création d 'une 
légion hongroise d'Italie que devait c o m m a n d e r Klapka, 
i. Ibidem, p. a/io. Lettre de V u k o v i c s du 1 " f é v r i e r i858. B i b l i o t h è q u e d u L y c é e 
d ' E g e r . 
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m a i s celui-ci , à ce qu' i l semble , ne se prêta pas encore à 
u n e c o n v e n t i o n définit ive 
Sur ces entrefaites, à l 'occasion d u n o u v e l an, fut pro-
noncée à Paris la m é m o r a b l e al locution dont Hyacinthe 
R Ó N A I écrit, dans son j o u r n a l de Londres , q u ' « e l l e provo-
qua u n e grande excitation p a r m i les émigrés v i v a n t à 
Londres et à Paris, pr inc ipa lement les Italiens et les Hon-
grois . Les espérances depuis l o n g t e m p s éteintes se rani-
mèrent et i l n 'y eut guère de réfugié qui ne se préparât à 
rentrer enfin dans sa patrie perdue » 2 . P u l s z k y lu i -même 
p r o u v e que K l a p k a apporta à Londres, au c o m m e n c e m e n t 
de j a n v i e r , la nouvel le que Napoléon III et C a v o u r étaient 
décidés à la guerre et qu ' i l s c o m p t a i e n t fortement sur 
l 'appui de la nation h o n g r o i s e 3 . 
L ' h o m m e qui semblait le m o i n s g a g n é par l 'excitation 
é ta i tKossuth qui , répondant l o n g u e m e n t à IRÁNYI, le 6 j a n v i e r , 
au sujet des proposit ions franco-ital iennes, ne m e n t i o n n e 
m ê m e pas l ' événement du j o u r , la sensation des Tuileries. 
Cette lettre est pleine de méf iance à l 'égard des auteurs de ces 
proposit ions ; instruit , év idemment , par les leçons du malheu-
reux soulèvement des Sicules (Székely), Kossuth demande 
q u ' a v a n t de bouger , l ' émigrat ion h o n g r o i s e prenne des dis-
posit ions telles qu'el le soit assurée du concours d e l à France ; 
faute de quoi , la patrie subira le m ê m e sort que la Pologne . . . 
Les Hongrois doivent être à eux-mêmes, et c o n s c i e m m e n t , 
leur propre but , et n o n pas l ' ins trument d ' intr igues étran-
gères. A la question d 'Irányi , lui d e m a n d a n t sur quel pied 
i l vit avec K l a p k a , Kossuth répond d 'une manière évasive,_ 
mais par contre il déclare que si la Hongrie entre en guerre 
il désire être placé l u i - m ê m e à la tête de l 'armée, mais q u ' i l 
verrait volontiers K l a p k a à ses côtés, en qualité de chef de 
l 'Etat-Major. 11 insiste encore sur ce point que , grâce à son 
inf luence personnel le sur l 'op in ion p u b l i q u e anglaise, i l est 
en mesure de garant ir que l 'Angleterre n ' interviendra pas 
dans la guerre. Enfin il conc lut ses instruct ions à Irányi en 
lu i disant que, quand Satan l u i - m ê m e leur tendrait la 
1. At t i l io V i g e v a n o , La Légioné Ungherese in Ilalia, R o m a , 1924, p. /11-/12. 
2. Journal de R ó n a y . III, p . /16. 
3. -Pulszky, ouvr. cit., III, p. ihi. 
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main, ils pourraient l 'accepter, bien qu 'avec circonspection, 
mais qu'ils ne pourraient la solliciter. Refuser cette main 
ou retirer la nôtre équivaudrait à une mort morale 
Peu après, le 17 janvier , K lapka se rendit enfin chez 
Kossuth. Ils eurent ensemble, à plusieurs reprises, des 
entretiens dont Kossuth lu i -même publia un compte-rendu 
détai l lé 2 . K l a p k a raconta qu' i l avait causé avec le prince 
Napoléon, avec Cavour et m ê m e avec le roi Victor E m m a -
nuel , et que ce dernier était absolument résolu à la guerre 
avec l 'Autriche. Il est assuré de l 'appui de la France, mais 
l 'armée française n'est pas prête et ne peut songer à attaquer 
avant le mois de mai . Tous sont convaincus de la nécessité 
d e la participation de la Hongrie, pour laquelle ils donne-
ront de l 'argent, des armes, des vaisseaux pour le débarque-
ment, et m ê m s une division française, mais seulement 
c o m m e troupe de couverture. Mais ensuite, de ses réponses 
a u x questions que lui pose Kossuth, il appert que du côté 
français cette promesse n'a été faite que par le « prince 
rouge » qui pense pouvoir gagner l 'assentiment de l 'empe-
reur et qui a même promis à Klapka de le faire recevoir par 
Napoléon III ; d'autre part l'on reconnaît, tant du côté ita-
lien que du côté français, que sans Kossuth on ne peut rien 
faire en Hongrie, aussi désire-t-on savoir quelles condit ions 
i l met à sa coopération. Sur quoi Kossuth déclare devant 
Klapka qu'à moins d'une promesse de l 'empereur il ne sau-
rait se fonder sur cette offre ; que la création, en terre étran-
gère, d' « une petite légionette » n'est pas une condition suffi-
sante pour faire courir des risques à son pays et qu ' i l saura 
même empêcher qu'on l 'y expose ; sans garanties, il n'entre en 
pourparlers avec personne. En outre il se réserve le c o m m a n -
dement de l 'armée, pour lequel le qualif ient les études qu'i l 
poursuit depuis dix ans et auquel sa responsabilité l ' o b l i g e ; 
par contre i l verrait volontiers K l a p k a dans les fonctions de 
chef d'Etat-Major. P o u r l u i , il n ' invitera pas la nation à pren-
dre les armes sans avoir l 'assurance que les troupes alliées 
pénétreront aussi en Hongrie ; i l faut que le drapeau français 
s 'aventure j u s q u e sur le sol hongrois , c'est là une condition 
i . Kossuth iratai, p . 91 ss. 
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sine qaa non ! Klapka déclara que ses vues s 'accordaient 
entièrement avec celles de Kossuth, qu' i l se chargea de 
représenter et d 'appuyer à Paris 
A u mois de mars suivant, la mission d e L o r d C o w L E Y à Vienne 
et le projet d'un congrès de la paix occupèrent l 'Europe entière 
et en m ê m e temps les émigrés ; mais aucune interruption 
ne survint dans la correspondance de Kossuth avec ceux 
de Paris, entre autres, dès alors le comte László (Ladislas) 
TELEKI, ainsi qu'avec LUDVIGH, qui vivait à Bruxelles. A cette 
époque, Kossuth écrivit aussi à Miklós Kiss, à qui il déclara 
que si la communauté d'intérêts l 'amenait à serrer la m a i n 
à quelqu'un, il ne manquerait pas d'être pour cet h o m m e 
un allié fidèle, mais qu'i l ne voulait pas du rôle de sup-
pliant et de renégat. A L u d v i g h , il déclare que non seule-
ment fc il ne cache pas son passé dans sa poche », mais qu'à 
l 'avenir i l ne changera même pas de ton, s'il j u g e à propos 
d'élever la v o i x 2 . 
Après Klapka , ce fut au tour du comte Ladislas Teleki de 
se rapprocher de Kossuth qu' i l n'avait pas vu depuis onze 
ans et avec qui, depuis neuf ans, il n'avait pas échangé de-
lettres ; c'était le signe que tous, tant qu'ils étaient, 
voyaient arriver l 'heure de l 'action et sentaient la nécessité 
d'aplanir les différends qui les avaient divisés jusqu'alors. 
Pour lui, à la vérité, il restait encore sceptique quant à la 
déclaration de guerre et quant à la sincérité des projets con-
cernant la Hongrie, mais il a imait à se laisser électriser par 
les espoirs de Klapka et voulait saisir l 'occasion de manifes-
ter la ferveur et la constance de ses sentiments envers Kos-
suth, qui y répondit avec autant de chaleur et lui envoya 
aussi le m é m o r a n d u m qu'i l venait de faire parvenir à S Z A I I -
V A D Y et qui était destiné directement à l 'usage de l ' e m p e -
reur et du prince Napoléon 3. 
La correspondance entre K O S S U T H et S Z A R V A D Y 4 éc laire 
1. Ibidem. 
a. Lettres d u 3, du h et d u i5 mars. Nemzet i M u z e u m , Fonds Kossuth. 
3. Lettre de TELEKI, datée du 19 mars , r e p r o d u i t e dans Kossuth iratai, I,. 
p. 177 : l 'or ig inal se t rouve au Nemzet i M u z e u m , F o n d s Kossuth. 
h. Ko',suth iratai, 1, p . 1SS9, 177, iga et su ivantes ; cf. aussi : Nemz. M n z . , 
Fonds Kossuth : lettres des 5 et 11 m a r s . 
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encore mieux la pensée d u g r a n d h o m m e d'Etat. Kossuth 
y déclare expressément, à plusieurs reprises, q u ' i l ne per-
mettra pas que l 'on entraîne la nation dans u n e entreprise 
engagée à la légère, et laisse percer l ' h u m e u r q u ' i l ressent à 
vo ir les Italiens s 'obstiner à parlementer, par-dessus sa 
tète, avec K l a p k a , ainsi que la méfiance que lu i inspire 
pour cette raison le g o u v e r n e m e n t de T u r i n : ne voi là-t- i l 
pas que ce dernier se refuse déjà à laisser v e n i r Szarvady ; 
o n ne veut pas traiter avec lu i , Kossuth , pas m ê m e indirec-
tement ; car on sait q u ' i l ne mendie pas : << Un m e n d i a n t 
n'est pas exigeant — dit-il — pour moi , c'est une autre 
affaire ! » 
Kossuth envoie ensuite à Szarvady u n e lettre détail lée, 
datée du 26 mars, où éclate de n o u v e a u son mécontente-
m e n t au sujet de ces négociat ions contraires au point de vue 
qu ' i l soutient inf lex iblement ainsi qu 'une certaine méf iance 
à l 'égard de K l a p k a ; afin que l 'Empereur et le Pr ince soient 
exactement informés, i l y j o i n t un m é m o r a n d u m en l a n g u e 
française daté du 25 mars Cet écrit contient sous une 
forme claire et déterminée ses condit ions et st ipulations 
déjà connues , i l déclare vaine toute tentative de congrès , 
expose pourquoi , sans la coopération de la Hongr ie , la vic-
toire sur les Autr ichiens n'est pas certaine en Italie, qu'e l le 
n'est m ê m e pas chose fac i le , et que la question austro-ita-
l ienne ne peut être résolue déf ini t ivement que par l ' indé-
pendance de la Hongrie ; enf in il proteste contre toute ten-
tative dont le but serait de fomenter u n e insurrect ion dans 
sa patrie sans son assentiment personnel et sans u n e forte 
coopérat ion mil i taire d e l à F r a n c e 4 . 
Enf in, le 3o mars, Szarvady peut lui rendre c o m p t e de 
l 'entretien qu' i l a eu avec C A V O U K l u i - m ê m e , arr ivé à Paris 
entre temps, ainsi que de celui de l ' h o m m e d'Etat italien 
avec Bix io , partisan enthousiaste de la cause hongroise . A u 
cours de ces conversat ions, C a v o u r manifesta ses inquié-
tudes et ses prétentions avec la p lus complète sincérité. 
Il voyai t des diff icultés dans le transport en Hongr ie de 
1. Kossuth iratai, p . 168 ss. 
2. Ibidem, p. 193 ss. 
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troupes hongroises ou i tal iennes, contre lequel l 'Angleterre 
pourrai t élever des object ions, il r e c o m m a n d a i t un accord 
entre les Hongrois et la Roumanie . 11 ne diss imulai t pas 
q u ' i l ne cesserait de nourr ir u n e certaine méfiance à l 'égard 
de Kossuth tant que celui-ci serait l ' ami de M A Z Z I N I et col labo-
rerait au j o u r n a l de cet adversaire irréconci l iable du gouver-
n e m e n t p iémon tais, qui ne cachait pas qu ' i l ne cessait d 'en-
v o y e r des assassins contre l 'empereur Napoléon III. C a v o u r 
souleva m ê m e ouvertement la question suivante : un appel 
lancé par K l a p k a , ce chef éprouvé, n'aurait-i l pas sur les 
soldats h o n g r o i s plus d 'ascendant que s'i l émanait de Kos-
suth, u n polit icien ? Sur quoi Bixio riposta avec b e a u c o u p 
de justesse en d e m a n d a n t à C a v o u r s'il pensait qu 'une pro-
c lamat ion de L a m a r m o r a , le ministre de la guerre du Pié-
mont , aurait quelque effet sur les soldats italiens si lui, 
C a v o u r , la désavouait p u b l i q u e m e n t . Enfin le président du 
consei l sarde — qui avait reçu aussi un exemplaire du 
m é m o r a n d u m de Kossuth — manifesta le désir de vo ir se 
former à Tur in , pour s 'occuper de la cause hongroise , un 
c o m i t é où K l a p k a prendrait place aux côtés de Kossuth. 
D a n s une le t tre 1 écrite dès le lendemain, Szarvady fait part 
de l ' impress ion que le m é m o r a n d u m ou — c o m m e il s 'ex-
p r i m e " — la déclaration de Kossuth a produite sur Ladislas 
Te lek i . Ce dernier aurait préféré, dans l ' intérêt de l 'auteur, 
que cette déclarat ion fût rédigée autrement , et redoute 
qu'el le ne fasse u n e mauvaise impression ; suivant Te lek i , 
Kossuth présente par trop la question c o m m e s'il s 'agissait 
d 'une affaire personnel le . Szarvady ne partage pas cet avis, 
i l approuve le m é m o r a n d u m et, s ' i l n 'arr ive pas à y déci-
der Teleki , il le remettra lu i -même au prince Napoléon ; 
mais i l tient à ce que l 'affaire n ' a m è n e pas u n e scission 
entre les chefs de l ' émigrat ion, à ce « qu' i ls ne travail lent pas 
les uns contre les autres. Nous s o m m e s à peine au c o m -
m e n c e m e n t — dit-il — et déjà nous v o y o n s ce que nous 
avons à attendre de nos amis. Prenons donc garde à 
l 'étranger et prenons garde à nos propres troupes. » I l 
a n n o n c e aussi que C a v o u r ne se prêle pas à un désarme-
i . Nemzeti M u z e u m , Fonds Kossuth. 
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m e n t e t ne v o u d r a pas n o n plus d u congrès ; m a i n t e n a n t la 
quest ion qui se pose est la suivante : que va faire l ' A u -
t r i c h e ? L 'Angleterre — à ce qu ' i l semble — est hostile au 
P i é m o n t . A Paris, on travaille c o m m e si l 'on voula i t la 
guerre , mais Szarvady croit déjà qu'à m o i n s d 'une c ircons-
tance i m p r é v u e le confl i t n'éclatera pas cette année-là. On a 
tout gâté, on s'est montré maladroit à Paris c o m m e à 
T u r i n . 
Nous apprenons par une c o m m u n i c a t i o n de Miklós Kiss 1 
que Teleki remit pourtant au prince, le 3 avr i l , la déc lara-
tion de Kossuth, et que l ' empereur la lut aussi — probable-
ment le l endemain . C'est ce q u e c o n f i r m e une lettre de 
Teleki 
A cette époque, dans l 'entourage de Kossuth, on faisait 
déjà de grands préparatifs en vue de la guerre . S á n d o r 
V E R E S S ayant rendu visite, le 10 a v r i l , au v ieux Daniel 
IHÁSZ, le trouva au comble d u ravissement, parce qu ' i l avait 
lu dans un j o u r n a l que l 'Autr iche avait déclaré la guerre à 
V i c t o r - E m m a n u e l ; il essaya son vieil u n i f o r m e , naturelle-
m e n t trop étriqué, avec son sabre envahi par la rouil le ; son 
h u m e u r batailleuse s'était réveillée et déjà i l présentait 
Veress à ses connaissances c o m m e son a d j u d a n t 3 . A y a n t 
appris que dans la patrie on attendait nerveusement quel-
que orientation sur les perspectives polit iques, Kossuth 
e n v o y a en Hongrie de nouvel les in format ions par le canal 
d 'un A n g l a i s parlant a l lemand ; par la m ê m e occasion il 
voulai t être i n f o r m é des dispositions publ iques , et les n o u -
velles qu'i l reçut furent très encourageantes à son endroit . 
Mais, précisément alors, la situation européenne l'était 
beaucoup moins, car, selon une déclaration faite par 
C a v o u r le 17 avri l , celui-ci était dé jà disposé, à la suite 
d 'une pression anglaise, à céder tant sur la quest ion du 
désarmement que sur celle du congrès , à condit ion que la 
Sardaigne pût prendre part à ce dernier sur un pied d 'éga-
lité avec les grandes puissances Par b o n h e u r pour ceux 
1. Ibid. Extrai t d 'u 11e lettre d u G avril . 
2. Kossuth iratai, p. 191. 
3. A . Veress, A magyar emigráció Keleten, II. kötet , p . 242-543. 
/1. Kossuth iratai, p. 203. 
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qui souhaitaient la guerre, l 'accord échoua — c o m m e on* 
sait — devant l'attitude intransigeante de l 'Autriche. 
A partir du c o m m e n c e m e n t de cette année eut lieu entre 
le roi Victor-Emmanuel d 'une part et le prince Napoléon 
— devenu déjà le gendre du roi — d'autre part un vit" 
échange de dépêches et de lettres 1 au cours duquel , le 
23 avril , le prince demanda à Cavour quelles nouvel les 
il avait de K l a p k a et lui écrivit, le 25, qu' i l attendait ce 
dernier avec impatience. Le 29 eut lieu la rencontre avec 
le prince J É R Ô M E , à laquelle prirent part T E L E K I , K L A P K A 
et Bixio qui , à cette occasion, se déclarèrent prêts à coopérer 
avec K O S S U T H . Le prince leur fit un accueil extrêmement 
sympathique et les chargea, au n o m de l 'empereur, d' invi-
ter Kossuth à venir à Paris, afin de prendre contact avec lui 
personnellement"2 . Teleki, Klapka, Gergely Bethlen et 
Miklós P u k y se rendirent à Londres et portèrent la nouvel le 
à Kossuth ; celui-ci travaillait déjà aux plans des opérations 
militaires qui allaient, à ce qu' i l croyait, se dérouler sur le 
territoire h o n g r o i s 3 ; c o m m e bien l'on pense, il était tout 
disposé à accepter l ' invitation. 
Il est hors de doute que ce revirement s'expliquait par la 
décision prise entre temps du côté autrichien en ce qui con-
cernait l 'ouverture des hostilités. L 'Autriche ayant adressé, 
le 23 avril, un ul t imatum au roi de Sardaigne et de Piémont, 
et cet u l t imatum ayant été refusé, l'état de guerre commença 
le 26 avri l et, les troupes autrichiennes ayant franchi la fron-
tière piémonlaise le 29, l 'empéreur Napoléon vit là un 
casas belli en ce qui regardait la France. Bien que, pour 
l ' instant, les opérations n'eussent pas encore c o m m e n c é , les 
membres de l 'émigration envisageaient avec le plus grand 
optimisme l'issue de la lutte qui venait de s 'engager. Le 
baron Miklós J Ó S I K A lui-même, malgré sa nature sceptique, 
et bien qu' i l ne crût guère aux avantages que la Hongrie 
1. L'Italie libérée (1867-1882). Lettres et dépêclies d u roi V i c t o r - E m m a n u e l IT 
et d u comte de C a v o u r au pr ince Napoléon, Revue des Deux Mondes, iga3, pp. h 1 -
52, 55o et su ivantes . 
3. Kossuth iratai, p . 207-308. 
3. Notes d u 3o avr i l s u r les opérations mi l i ta ires en Hongr ie . N e m z e t i Muz.V 
Fonds Kossuth, I. 
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pouvait attendre de ce l te .campagne, considérait c o m m e 
certaine une bril lante victoire des ennemis de l 'Autriche. 
Partout les émigrés se remuent : Móric P E R C Z E L quitte l 'île 
de Jersey pour Paris, les officiers honvéd (armée nationale 
hongroise) réfugiés à l 'étranger se rassemblent déjà sur le 
sol i tal ien; ceux de ConsLantinoplc eux-mêmes attendent 
impat iemment l 'heure du d é p a r t 1 . 
Kossuth arrive à Paris dès le 3 mai et à partir de ce j o u r , 
j u s q u ' a u fatal revirement de Vil lafranca, il déploie pour 
ainsi dire une activité fiévreuse et vraiment admirable. Cette 
activité, il nous l'a décrite lui-même, dans le premier v o l u m e 
de ses écrits du temps de l 'émigration (.Irataim az emigrá-
ltából), d 'une façon si vivante et si détaillée que nous pou-
vons nous contenter ici de la faire connaître dans ses grandes 
l ignes. 
A u su des autorités françaises, mais sous le n o m de 
G E O R G E B R O A V N , Kossuth se rendit à Paris, en compagnie de 
K L A P K A , et de T E L E K I ; là, dans la matinée du 5 mai, i l fut 
reçu avec ses amis par le prince N A P O L É O N et le m ê m e j o u r , 
vers minuit , par l 'empereur, auprès duquel le conduisit le 
prince lu i-même. La partie la plus essentielle de son entre-
tien avee le prince consista en ce que, tout en aff irmant ses 
sentiments républicains, Kossuth accéda volontiers au désir 
exprimé par son interlocuteur que la Hongrie, une fois 
délivrée, adoptât comme forme de g o u v e r n e m e n t non pas 
la République mais la monarchie constitutionnelle, un 
comité devant se charger de la conduite des affaires jus-
q u ' à ce que le futur roi prît possession du trône. Il crut 
d'ailleurs pouvoir tout de suite offrir la couronne de Saint-
Etienne au prince J É R Ô M E N A P O L É O N , mais celui-ci décl ina 
cet honneur, disant que l 'exemple du g r a n d fondateur de 
leur dynastie arait enseigné aux Bonaparte que l 'empii'e 
français provoquait contre lui une coalit ion européenne si 
des membres de la famil le impériale s'asseyaient sur les 
trônes de l 'Europe. Kossuth déclara encore de la manière la 
plus catégorique et la plus explicite que sa patrie ne pren-
i . Lettre de Jósika d u i " mai , passage cité. Rónay, ouvr. cité, 111, p . 5i et sui-
vantes. Cf . Veress, ouvr. cité, II, p . 3Ö7. 
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<lrait part à la guerre qu'à une double condition : le drapeau 
français serait déployé sur le sol hongrois , à la tête de 
forces considérables, et l 'empereur Napoléon III déclarerait, 
dans une proclamation adressée à la nation hongroise, 
qu ' i l envoyait une armée en Hongrie à titre d 'ami et d'all ié, 
afin de réaliser la déclaration d ' indépendance de 18/19. ^ s e 
voyai t aussi forcé de demander de l 'argent et des armes, 
non seulement pour les troupes hongroises combattant sur 
le sol italien, mais pour l 'armée nationale qui allait être 
organisée dans la patrie, mais il considérait le tout c o m m e 
une avance qui serait remboursée plus tard. Le Prince, qui 
paraissait d'accord sur tous les points, annonça que, si 
l 'Empereur était disposé à partager ces vues, il parlerait 
lu i -même à Kossuth. 
L'entrevue avec l 'Empereur fut marquée par le m ê m e 
caractère familier et sans façon. N A P O L É O N III commença 
par s 'excuser en quelque sorte de ce qui s'était passé huit 
années auparavant, lorsqu'il avait fermé les frontières de la 
France à Kossuth, qui se rendait de Kiulahia en Angle-
terre. Le reste de l'entretien prouva que le prince avait 
transmis fidèlement les vœux de Kossuth et les avait même 
chaudement appuyés ; en ce qui concernait la proclama-
tion, l 'Empereur ne voyait aucune difficulté, car il y avait 
un précédent, bien que demeuré sans succès : celui qu'avait 
créé Napoléon le Grand ; quant à porter jusqu'en Hongrie 
le c h a m p de bataille, ce projet se heurtait à un grand obsta-
cle : l 'opposition probable de l 'Angleterre qui , étant donnés 
les sentiments du ministère Derby à l 'égard de l 'Autriche, 
pourrait même se manifester sous la forme d'une interven-
tion. De ce côté, il faudrait se procurer des garanties. Sur 
quoi Kossuth déclara qu' i l se faisait fort de créer outre 
Manche, au moyen de réunions populaires, un courant 
d 'opinion qui renversât le gouvernement tory et portât au 
pouvoir un gouvernement whig lequel, en tout état de 
•choses, garantirait sa neutralité. Après avoir assuré lui-
m ê m e Kossuth qu' i l n'y avait pas à redouter une interven-
tion de la Russie, l 'Empereur, avant de clore l 'entretien, 
souleva encore une question : ne serait-il pas opportun 
d 'organiser en Transylvanie un petit mouvement insurrec-
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tionnel ? Mais sur l 'opposition formelle exprimée par Kos-
suth, il abandonna bientôt cette idée, déclara expressément 
qu'ils étaient d 'accord et assura le chef de l 'émigration h o n -
groise qu'à m o i n s de pouvoir donner les garanties désirées 
par celui-ci il ne réclamerait pas le concours de la Hongrie. 
Il invita Kossuth à envoyer ses amis en Italie pour y orga-
niser la légion hongroise pendant qu'il se livrerait à son 
agitation en Angleterre ; en m ê m e temps il faudrait prépa-
rer aussi l 'opinion hongroise, et il serait bon d 'envoyer à 
Bucarest et à Belgrade des délégués auxquels les agents 
diplomatiques français prêteraient leur appui. L 'Empereur 
prit congé de Kossuth en lui disant : au revoir en Italie ! 
Au cours d 'une promenade qu'ils firent ensemble cette 
nuit-là sur les-bords de la Seine, le prince Napoléon assura 
Kossuth que l 'Empereur s'était exprimé devant lui beau-
coup plus catégoriquement qu' i l n'aurait osé l 'espérer lui-
m ê m e . 
Le lendemain, Kossuth et ses amis se mirent en rapports 
avec l ' h o m m e de confiance de l 'Empereur, le sénateur 
Piétri, et le jour m ê m e ils fondèrent à eux trois — K o s s u t h , 
Teleki et K l a p k a — la Magyar Nemzeti Igazgatóság (Comité 
nationaL hongrois) qui choisit Gênes c o m m e résidence pro-
visoire et chargea de la rédaction des procès-verbaux Daniel 
IRÁNYI, de la correspondance militaire Imre SZABÓ, et de la 
gestion financière Miklós PUKY. Ils décidèrent en m ê m e 
temps d 'envoyer en* Roumanie le général C Z E C Z pour servir 
d'agent auprès du prince Couza, en Serbie Ferenc P U L S Z K Y 
ou János L U D V I G H , ainsi que le général V E T T E R pour les dis-
positions d'ordre militaire. Le comte Sándor K A R A C S A Y fut 
chargé des missions diplomatiques à Conslantinople. On 
déclara qu' i l fallait s 'occuper sans retard d'organiser en 
Piémont l 'armée hongroise : celle-ci devait se composer tout 
d'abord de deux brigades d'infanterie et d 'une brigade de 
cavalerie, mais de telle manièi'e qu'on pût, par la suite, les 
transformer en divis ions. Le c o m m a n d e m e n t de la première 
brigade d'infanterie fut confié au colonel Miklós Kiss, celui de 
la seconde au colonel IHÁSZ, celui de la brigade de cavalerie 
au colonel Comte Gergely BETHLEN. En outre le colonel Ist-
ván S Z A B Ó fut chargé d'organiser une division d'artillerie et de 
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•génie. Le contrôle général de l 'organisat ion des forces h o n -
groises en P iémont fut confié au général P E R C Z E L , en atten-
dant q u ' i l prit le c o m m a n d e m e n t d 'une armée dans la patrie 
m ê m e . Le colonel S R É T E R fut attaché provisoirement au 
c o m i t é j u s q u ' a u m o m e n t où il pourrait être chargé des fonc-
t i o n s d ' inspecteur général de la cavalerie. Ceux q u i reve-
naient d ' A m é r i q u e et perdaient ainsi une situation lucrative 
d e v a i e n t , si les attentes du comité ne se réalisaient pas, être 
indemnisés par le g o u v e r n e m e n t piémontais . Mis au courant 
d e tout, le pr ince Napoléon télégraphia à C a v o u r p o u r l ' in-
f o r m e r du règ lement de l 'affaire hongroise et de la forma-
tion du comité national 
Tandis q u e sans tarder Klapka partait p o u r Gênes, où i l 
arr iva le 9 mai , et se rendait aussi à T u r i n , afin de conférer 
avec C a v o u r 8, — dès le 8 mai Kossuth rentrait à Londres , 
o ù les élections législatives battaient leur ple in. Il se p r o -
posait d 'uti l iser, p o u r agiter l 'op in ion publ ique , l ' intervalle 
entre ces élections et l 'ouverture du par lement , fixée à la fin 
d e mai , mais en attendant i l avait é n o r m é m e n t à faire ; 
outre la préparation des réunions populaires il travaillait 
-alors à u n v o l u m i n e u x ouvrage technique — resté inachevé 
— sur l 'organisation et le règ lement de la future armée 
h o n g r o i s e , avec les tableaux explicatifs nécessaires 3, et pré-
parait aussi des instructions détaillées, datées d u 18 mai, à 
l 'usage de son futur chargé d'affaires en Hongr ie , dans les-
quelles il lui traçait tout au l o n g sa l igne de conduite . C'est 
encore à cette époque que se place la rencontre, tout à fait 
secrète, qu ' i l eut à Londres avec le j e u n e Obrénovi tch, le 
pr ince M I C H E L , fils du v ieux pr ince Mi loch (rappelé à la 
place du pr ince Karageorgevi tch tout r é c e m m e n t exilé) et 
m a r i é à une Hongroise, la comtesse Jul ia Hunyadi . Le 
résultat de celte entrevue fut qu ' i ls tombèrent entièrement 
d ' a c c o r d , Kossuth sympathisant avec les aspirat ions de la 
Serbie à l ' indépendance, ne désirant uti l iser le territoire de 
•ce pays que pour y faire passer son armée et se déclarant 
1. Revue des deux Mondes, article cité, p. 575. 
a. V i g e v a n o , ouvrage cité, p. hf>. 
3. Manuscr i t daté d u 1 " mai : Nemz. Muz. Fonds Kossul l i . 
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prêt, éventuel lement, à permettre à la Croatie de se d é t a c h e r 
de la couronne de Saint-Etienne 
Tandis que Bertalan SZEMERE, abandonné entièrement à 
lui-même, s'efforçait vainement de placer dans les j o u r -
naux français des articles anti-autrichiens, ceux des émigrés 
qui étaient soldats s'étaient presque tous rassemblés à Gênes 
où Napoléon III débarqua le 12 mai avec son armée. 
La tâche entreprise par Kossuth à la suite de sa promesse 
à l 'Empereur Napoléon [Il était vaste et ardue. Lui , l 'étran-
ger, l 'exilé, i l lui fallait, par la seule force de son éloquence 
et le secours de quelques amis, susciter un changement de 
ministère qui garantît la neutralité anglaise pour le cas où 
seraient en j e u non pas seulement une ou deux provinces 
italiennes de l 'Autr iche mais l 'existence m ê m e de ce pays. 
Mais ce n'était pas tout : le i 3 mai, dès que la guerre eut 
éclaté, la reine d'Angleterre se hâta de proclamer dans une 
déclaration catégorique et solennelle la neutralité de ses 
Etats, si bien qu'en apparence l 'agitation à laquelle se l ivrait 
Kossuth devint sans objet, mais uniquement en apparence, 
car chacun savait, aussi bien que l 'Empereur Napoléon III 
lui-même, que, fidèle à ses traditions, le parti tory ne 
regarderait pas d 'un œil indifférent le démembrement de 
l 'Autriche ; dès lors i l était nécessaire que le ministère tory 
fût remplacé par un cabinet du parti whig, ce que l 'on ne 
pouvait atteindre autrement que par une imposante mani-
festation de l 'opinion publique anglaise en faveur d 'une 
guerre dont le but était de libérer en m ê m e temps la nation, 
italienne et la nation hongroise. A cet égard, Kossuth comp-
tait pr incipalement sur COBDEN, mais par hasard celui-
ci se trouvait précisément en Amérique ; Kossuth était 
donc réduit à peu près exclusivement à l 'assistance de ce 
Charles G I L P I N qui avait déjà été son principal appui lors-
de son arrivée en Angleterre ; Gilpin avait une grande 
inf luence, non seulement c o m m e député mais c o m m e mem-
bre du conseil munic ipa l de Londres, et jouissait de la con-
fiance de Palmerston. 
On convint de quatre grandes réunions populaires : la; 
. Kossuth iratai, I, p . 386 et suivantes . 
L'ÉMIGRATION ET LA CAMPAGNE D'ITAI.IE EN I85g 125 
première devait être c o n v o q u é e à Londres, la seconde à 
Manchester, la troisième à Bradford , la quatr ième à Glas-
g o w , et toutes quatre — eu égard à la prochaine ouverture 
du par lement -c- devaient avoir l ieu dans les hui t j o u r s . 
P U L S Z K Y a c c o m p a g n a Kossuth à c h a c u n e de ces réunions et 
t é m o i g n e dans son l ivre de l ' i m m e n s e impress ion qu 'y pro-
duisit l ' o r a t e u r 1 . Le hasard v o u l u t q u e le j o u r où avait 
l ieu la première de ces réunions publ iques , celle de Londres, 
se produisit aussi, à Montebello, le p r e m i e r choc entre les 
Autr ich iens et les alliés, qui — déjà — se termina par la 
victoire de ceux-ci . Le meet ing de Londres fut présidé par 
le Lord Maire lu i -même, qui ouvr i t la séance en déclarant 
tout d 'abord que le désir u n a n i m e de l 'assistance était que 
l 'Angleterre gardât la neutralité, à q u e l q u e partie de l 'Autri-
che que la guerre v înt à s 'étendre. Après avoir encore 
e x p r i m é le v œ u que la lutte se terminât par le t r iomphe de 
la l iberté des peuples, il passa la parole à Kossuth, « le 
chef d u dernier g o u v e r n e m e n t h o n g r o i s qui fût légal. » 
A y a n t exposé le but que Kossuth se proposait dans ces 
discours, dont le texte — à l 'exception de celui de Glasgow 
— est d'ai l leurs à notre d ispos i t ion 2 , n o u s p o u v o n s nous 
dispenser d 'en faire connaître la teneur. La résolution adop-
tée par l 'assemblée de Londres, et qui répondai t ent ièrement 
à l 'esprit du discours p r o n o n c é par K o s s u t h , fut portée par le 
Lord Maire lu i -même, à la tête d 'une députation, au premier 
ministre Derby ; celui-ci se vi t forcé de déclarer qu ' i l était 
parfa i tement d'accord avec les signataires. Des résolutions 
analogues furent votées au cours des trois autres meetings. 
Le par lement s 'ouvrit , et pas plus que dans le précédent 
le g o u v e r n e m e n t n ' y eut la major i té absolue. Un ordre du 
j o u r fut proposé par lequel la C h a m b r e refusait sa confiance 
au cabinet Derby ; i l fut voté à une faible majorité. Le mi-
nistère démiss ionna et le soin de former le nouveau cabinet 
1. Vol. cité, p. 2/1D. 
3. Kossuth iratai, p . 2^7-315. Le m a n u s c r i t d u discours de Bradford se t r o u v e 
p a r m i les manuscr i t s du Nemzeti M u z e u m et r e n f e r m e de si v iolentes attaques-
contre la personne de l ' E m p e r e u r d ' A u t r i c h e q u ' i l a f a l l u les omettre dans, 
l ' impress ion de Kossuth iratai, ce q u e laisse entendre à d e m i - m o t u n e remarquiî-
de H e l f y . 
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fut confié à ce m ê m e lord Palmerston qui — d 'accord avec 
ses futurs col lègues — avait préalablement , par l ' intermé-
d i a i r e de Gi lpin, assuré par écrit Kossuth q u e s ' i l parvenait 
au g o u v e r n e m e n t il garant irai t la neutràl i t4 de l 'Angleterre 
m ê m e pour le cas où la guerre s 'étendrait des rives du Pô à 
celles du Danube et de la Tisza. Kossuth avait donc rempl i 
la promesse qu ' i l avai t faite à Napoléon III ; i l ne tenait p lus 
qu 'à celui-ci de r e m p l i r la s ienne. 
Tout en se l ivrant à celte vaste agitation, Kossuth trouvait 
-encore le temps d 'engager des pourparlers en vue d 'une 
al l iance avec la R o u m a n i e . A cet effet, K L A P K A se chargea 
de se mettre p e r s o n n e l l e m e n t en rapports avec les facteurs 
de la pol i t ique r o u m a i n e . Il conclut alors avec le Pr ince 
A L E X A N D R E C O U Z A , élu tour à tour pr ince de Moldavie et de 
Valachie par les assemblées nationales de ces pays, a u x m o i s 
de j a n v i e r et février de cette m ê m e année, u n e c o n v e n t i o n 1 
q u ' i l envoya ensuite à Kossuth et qui fut montrée aussi à 
Napoléon III. Le pr ince s 'engageait à autoriser les « patriotes 
h o n g r o i s » à établir des arsenaux sur le territoire va laque 
et m ê m e à leur procurer 20.000 fusils, pris sur les arme-
ments que la France devait lui fournir , a insi qu 'à assurer 
j u s q u ' à la frontière le transport des m u n i t i o n s , que K l a p k a 
se chargeait de se procurer . Par contre les Hongrois s 'enga-
g e a i e n t par cette c o n v e n t i o n à aider la Moldo-Valachie à 
s ' emparer de la B u k o w i n e ainsi qu'à garant i r de la manière 
la plus large les droits de la nationalité va laque en Hongr ie . 
Cet accord prévoyait aussi que la T r a n s y l v a n i e déciderait 
e l le-même, après la guerre , la question de son u n i o n admi-
nistrative avec la Hongr ie ou d u maint ien du séparatisme ; 
i l proc lamait le pr incipe de la fraternité ét assignait c o m m e 
but f inal à ces efforts u n e confédérat ion entre la Hongr ie , la 
S e r b i e et la Moldo-Valachie . 
Cet accord, qui n 'entra j a m a i s en v i g u e u r , signifiait pour 
la Hongrie , à côté de faibles avantages, de grandes conces-
sions de sa part ; il était m ê m e douteux qu ' i l dût être res-
pecté, car la puissance de Couza ne reposait pas sur des 
jbases solides et l 'opposit ion, que dirigeait Jean B R A T I A N U , se 
j . C o m m u n i q u é e dans Kossuth iratiLI, passage ci té p l u s h a u t . 
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refusait catégor iquement à le reconnaître et ne faisait auciin 
mystère de ses prétentions à la possession de la Transyl-
vanie . Kossuth lu i -même, q u a n d il publ ia ses écrits, carac-
térisa d 'une manière tout à fait frappante la pol i t ique tradi-
t ionnelle roumaine , qui rendait douteuse la va leur de 
l 'accord conclu avec le Pr ince C O U Z A : « Environnée — dit-il 
— par la mer des peuples slaves, i l est clair que la nation 
roumaine , dans l ' intérêt de son indépendance et par le fait 
d e sa situation géographique , ne saurait se passer d 'une 
al l iance avec la nation hongroise », et pour lant « elle n 'a 
pas la force de dépoui l ler les sentiments de ha ine qu'el le 
nourr i t à notre e n d r o i t J . » 
, De plus en plus, dès alors, la direction centrale de l 'émi-
grat ion s'installait en territoire italien et cherchait à entrer 
d i r e c t e m e n t en contact avec le roi d u P i é m o n t et son g o u -
vernement . Le 2 3 mai K L A P K A est à T u r i n , d'où i l m a n d e 
q u ' i l a causé avec C A V O U R ainsi qu 'avec F A R I N I , que le roi 
s ignera d' ici un j o u r ou deux le décret concernant l 'organi-
sation de la légion hongroise et que, cette dernière c o m p -
tant de toutes façons u n trop g r a n d n o m b r e d'officiers, ceux 
q u i y seraient superf lus seront envoyés à l 'armée p o u r 
encourager les défections et p o u r se charger des transfuges. 
A la m ê m e époque, Miklós Kiss, qui se trouve à Gênes et a 
causé aussi avec le pr ince Napoléon, écrit que p a r m i les 
Hongrois , dont le n o m b r e s 'accroît de plus en p lus dans 
cette vi l le , i l règne une grande c o n f u s i o n , car l 'organisat ion 
se fait attendre ; de m ê m e , suivant K l a p k a et T e l e k i , 
i l serait désirable que K o s s u t h arrivât le plus tôt pos-
sible 
En fait, le décret roya l fut s igné dès le -ih mai, et le retard 
« u r v e n u dans sa publ icat ion est expl iqué par C a v o u r dans 
u n e lettre, datée du 26 m a i 3 , au sénateur P I I Î T R I : i l déclare 
que l 'envoyé de la Russie et G O R T C H A K O F lu i -même désirent 
q u e l 'on suspende l 'organisat ion de la légion h o n g r o i s e , eu 
1. Ibidem, p. 38a. Cf . B. Jancsó, Erdély (La Transy lvanie) , e lc . , p a g e s 9/1 et sui-
v a n t e s . Lettre de Ba laceanu de Gênes , ¡Vemzcti M u z e u m . 
2. Extraits d ' u n e lettre de K l a p k a , datée du a3, et de lettres de M. Kiss, d u 
21 et d u ÎU, toutes dans le F o n d s Kossuth d u Nemzeti M u z e u m . 
3. Nemzeti M u z e u m , fonds Kossuth. V o i r Vigevano, oiiur. cité, p. /17. 
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égard à l ' impression qu'el le pourrai t p r o v o q u e r en A l l e m a -
g n e ; même, à en croire l ' envoyé de la F r a n c e , l ' E m p e r e u r 
Napoléon IÍI verrait d ' u n bon œi l u n e pareil le m e s u r e ; 
C a v o u r préférerait que Kossuth cont inuât à recruter les 
légionnaires h o n g r o i s sans que le décret f û t publ ié . 
En présence de cette opposi t ion, i l était g r a n d b e s o i n , 
ef fect ivement, que Kossuth arrivât enfin ; on croyai t s a v o i r 
à V i e n n e 1 que tel était le v œ u de Napoléon III ; de son côté, 
P U L S Z K Y le pressait de se mettre en route, car i l c ra ignai t 
qu 'en son absence K L A P K A et T E L E K I ne c o m m i s s e n t q u e l -
que maladresse ; d 'ai l leurs les préparatifs du v o y a g e étaient 
déjà c o m m e n c é s . 
Si son attachement r igide aux condit ions par lui st ipulées, 
son attitude réservée, q u i en était la c o n s é q u e n c e , de m ê m e 
que son arrivée tardive en Italie, peuvent être envisagées 
c o m m e ayant entraîné le retard dans la f o r m a t i o n de la 
lég ion hongroise et fait échouer les intent ions p l u s hardies 
et p lus énergiques de K l a p k a , on ne saurait nier q u e d u 
p o i n t de vue des intérêts h o n g r o i s les é v é n e m e n t s just i f ie 
rent la conduite de Kossuth, car si la t roupe h o n g r o i s e 
avait versé son sang et pris une part effective à cette 
guerre, dont le cours fut ex trêmement rapide, l 'Italie — 
tout au plus — en aurait tiré profit ; q u a n t à la H o n g r i e , 
d o n t l 'a f franchissement fut d 'ai l leurs e m p ê c h é par la 
prompti tude de la victoire et la conc lus ion i n o p i n é e de la 
paix , l 'unique résultat aurait été pour el le la perte de quel-
ques-uns de ses fils les p lus héroïques . 
On sait que la bataille de Magenta, q u i eut l ieu dès le 
4 j u i n , la prise de Milan, survenue quatre j o u r s p l u s tard, 
et la victoire de Solferino (24 j u i n ) décidèrent én quelques 
semaines du sort de la guerre, si bien q u e , lorsqu'e l le f u t 
e f fect ivement constituée, la légion h o n g r o i s e avait déjà 
perdu sa raison d ' ê t r e ; entre tous les partisans hongrois," 
u n seul, Etienne TÜRR, qui s'était j o i n t à la troupe de chas-
seurs formée par les volontaires de GARIBALDI, eut l 'occasion 
de combattre p o u r l 'Italie et fut m ê m e g r i è v e m e n t blessé à 
la bataille de Treponti , ce qui attira de n o u v e a u sur lui 
1. Cens. Dép. rapport de Londres d u 3i mai e t d u 1 " j u i n . 
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l ' a t tent ion p u b l i q u e et lui va lut u n e lettre cha leureuse de 
s o n chef , lettre datée de Pai tone, le 17 j u i n : « Le s a n g 
h o n g r o i s — écr iva i t G A R I B A L D I — a c o u l é p o u r l ' Ital ie , 
s c e l l a n t la fraternité qui doit u n i r n o s d e u x p e u p l e s à l 'ave-
n i r . .» I l e x p r i m a i t aussi l 'espoir de r e v o i r b ientôt son a m i 
à ses côtés, afin de c o n d u i r e e n s e m b l e leurs j e u n e s soldats à 
de n o u v e l l e s v ictoires 1 . . . 
Le n o y a u de la l ég ion h o n g r o i s e était u n e petite t r o u p e 
f o r m é e à Gênes le 5 m a i , dans le fort Caste l lacc io , et q u i se 
c o m p o s a i t e x c l u s i v e m e n t d 'off ic iers h o n g r o i s é m i g r é s , au 
n o m b r e de 120, et sous le c o m m a n d e m e n t de D a n i e l I H Á S Z ; 
j u s q u ' a u I5 j u i n , l 'ef fecti f de cette troupe f u t porté à 3G8 
h o m m e s , j u s q u ' a u 27 à 880 ( p r i n c i p a l e m e n t p a r l ' enrôle-
m e n t de p r i s o n n i e r s de g u e r r e h o n g r o i s ) et — g r â c e à 
l 'ac t iv i té de recruteur déployée par K l a p k a — atte ignit le 
c h i f f r e de 3.200 h o m m e s a u c o m m e n c e m e n t de j u i l l e t ; c 'est 
alors q u e la l é g i o n entière, d iv isée en c i n q bata i l lons , f u t 
logée part ie à A q u i et partie à A l e x a n d r i e et Ast i , q u a n d , 
l ' armist ice étant d é j à c o n c l u , i l devenai t p lus q u e d o u t e u x 
qu 'e l le fût appelée à j o u e r u n rôle 8 . 
Mais d é j à l 'organisat ion et la gest ion des affaires de la 
l é g i o n h o n g r o i s e n 'étaient pas allées sans diff icultés, sans 
f r o t t e m e n t s , n i m ê m e , par la suite, sans démêlés personnels . 
Le décret r o y a l si l o n g t e m p s at tendu fut enfin p u b l i é le 
10 j u i n ; il n 'était pas s igné d u roi , a lors a u c a m p , mais de 
son représentant , le d u c E U G È N E de S A V O I E - C A R I G N A N . I l sus-
cita dès l ' abord u n g r a n d m é c o n t e n t e m e n t , car il n ' y était 
pas q u e s t i o n de la H o n g r i e , mais s e u l e m e n t d ' u n e l é g i o n 
h o n g r o i s e q u i devai t être organisée dans l ' a r m é e p i é m o n -
taise et q u i était ass imilée sur tous les p o i n t s a u x autres 
troupes de volontaires . Aussi tôt les p r i n c i p a u x off ic iers 
déc larèrent q u e dans ces condi t ions ils n e serv ira ient pas 
1. P o u r le t e x t e . i t a l i e n , voir la r e v u e Corvina, 193A, (n° X ) , p . 10; P u l s z k y , 
oavr. cité, III, p . a56. 
2. Nous reproduisons les données p a r f a i t e m e n t a u t h e n t i q u e s de V i g e v a n o , 
ouvr, cité, p. li7 et sq. Voir en outre l 'art icle de Danie l B o t h á r , A Magyar Nemzeti 
Igazgatóság történetéhez ( C o n t r i b u t i o n à l 'histoire d u « C o m i t é National h o n -
g r o i s » ) , f lans Magyar Figyelő, 19: Ï, p . 377, K. ¿raiai, I, p . 36g. S e l o n Kossuth 
(I. n° 368), l 'e f fect i f de la l é g i o n , avant l 'armist ice , dépassait 4.000 h o m m e s . 
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plus longtemps ; mais Teleki et Klapka, qui sans plus 
tarder s'étaient rendus à Turin, obtinrent que la dénomi-
nat ion fût modifiée en troupe hongroise d'Italie (esercito 
ungherese in Italia) que le drapeau hongrois fût autorisé et 
que l 'on permît aussi d'insérer dans le serment et la formule 
d 'engagement une déclaration suivant laquelle les soldats 
de ladite troupe ne devaient fidélité et obéissance au roi 
Victor-Emmanuel que tant qu'ils se trouveraient sur le sol 
italien ; aussitôt arrivés dans leur patrie, ils seraient soumis 
a u gouvernement national hongrois qui devait y être cons-
titué l . 
En toutes ces affaires, Cavour témoigna d 'une prévenance 
irréprochable et se contenta de prier les Hongrois de ne pas 
faire, en public , un trop grand éclat de leurs privilèges. 
Le m é m o r a n d u m de S Z E M E R E , que celui-ci lui envoya et 
qui probablement était dirigé contre Kossuth, ne dut guère 
l ' impressionner. Par contre, le gouvernement français ne 
cessait de soulever des difficultés ; le prince Napoléon lui-
m ê m e ne cachait pas le vif mécontentement que lui inspi-
raient les atermoiements et l ' inaction auxquels il était con-
d a m n é , lui qui avaitembrassé la cause de la légion hongroise . 
Le Comte W A L E W S K I , ministre des affaires étrangères de 
Napoléon III, protesta v io lemment auprès du prince COUZA 
-contre la cession des dépôts d'armes mis à la disposition 
des Hongrois, ce qui fut l'occasion d 'un vi f échange de 
dépêches entre Klapka et le gouvernement français 2. ~ 
Après force appels et exhortations, Kossuth finit par 
quit ter Londres ; le 16 j u i n il arrivait à Paris, le 18 à L y o n , 
le 20 à Marseille et le 22 à Gênes. A Marseille il reçut de 
mauvaises nouvelles sur l'état des affaires de la légion, mais 
à Gênes une dépêche de Cavour qui le saluait à l 'occasion 
1. K. iratai, t. 1 " , p a s s i m . Ce v o l u m e est r é d i g é avec u n e telle n é g l i g e n c e , les 
«données en sont te l lement confondues , q u e l 'on a p e i n e à d i s t i n g u e r la m a r c h e 
<les é v é n e m e n t s . Les passages en quest ion concordent d ' a i l l e u r s avec les com-
•municat ions de V i g e v a n o citées en cet art ic le . Les Bús dalok (Chansons mélan-
c o l i q u e s ) e t le Hiszekegy (Credo) hongrois d u s e r g e n t B a g ó q u e l 'on t rouvera 
¡parmi les manuscr i ts du Nemzeti M u z e u m , j e t t e n t u n e vive l u m i è r e s u r l 'état 
•d'esprit des l é g i o n n a i r e s h o n g r o i s . 
- a. Extrait d ' u n e lettre de M. Kiss, du n j u i n , F o n d s K., Nemzet i M u z e u m ; 
.flevue des deux Mondes, art ic le cité, p. 854 et suivantes ; S z e m e r e , Journal, II , 
p . i39-
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de son arrivée sur le sol italien et le priait de lui rendre 
visite le plus tôt possible. De là, après avoir envoyé en Hon-
grie un communiqué signé également de Klapka et de 
Teleki, il se mit immédiatement en roule et pendant le 
voyage même il fut l'objet d'ovations chaleureuses non seu-
lement de la part des légionnaires hongrois en garnison à 
Alexandrie, Aqui et Asti, mais aussi du peuple et des soldats 
italiens 
Le il\ juin, c'est-à-dire le jour de la bataille de Solferino, 
qui décida définitivement du sort de la guerre, Kossuth fut 
reçu par Cavour ; c'était la première fois qu'ils se rencon-
traient. La manière dont Cavour l'accueillit, sa personnalité, 
sa sincérité, la compréhension dont il fit preuve produisi-
rent sur Kossuth la meilleure impression ; d'ailleurs il ne 
considérait pas l'entretien comme terminé, car le premier 
ministre le pria de revenir le lendemain, afin de le met-
tre en rapports avec NIGRA, son confident, qu'il désirait 
attacher à sa personne. Kossuth est plein d'espoir, d'autant 
plus que l'après-midi, à l'occasion d'une promenade en 
voiture, il a peine à. se frayer un chemin au milieu de la 
foule qui l'acclame. Il écrit à sa femme qu'il espère pouvoir 
bientôt admirer avec elle les merveilles de ce « divin » pays, 
et le jour même il adresse aux légionnaires hongrois, par 
l'intermédiaire d ' i H Â s z , une proclamation entraînante dans 
laquelle il leur annonce que prochainement il pourra se 
joindre à eux et qu'il espère avoir bientôt le droit de leur 
dire : le but est assuré. Il leur fait espérer que non seule-
ment il sera donné satisfaction à leur sentiment national, 
mais qu'on améliorera aussi leur ordinaire ; Kossuth, en 
effet, avait du déjà entendre dire que des plaintes s'étaient 
fait entendre à cet égard et que le mécontentement com-
mençait à se répandre parmi eux. C'est ce qui explique le 
mémorandum adressé par lui, le jour même, au gouverne-
ment piémontais, et dans lequel il formule certaines exi-
i . Lettres île Kossuth à sa f e m m e sur son v o y a g e , K. iratai, I, p . hih et s u i v a n t e s , 
427 et sq. ; lettre inédite de K o s s u t h , datée de L y o n , 18 j u i n (Nemzeti M u -
z e u m ) ; art ic le d 'Ernest M a u k s s u r l 'accuei l f a i t à Kossuth en Ital ie, l'esti llirlap, 
jfi octobre 1891. Mauks s 'appuie s u r u n l ivre pius ancien, de P a y n , o ù l e 
27 j u i n est dés igné p a r e r r e u r c o m m e la date de l 'arrivée de Kossuth à T u r i n . 
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gences touchant la condition matérielle des soldats hon-
grois i . 
Kossuth convint avec Gavour que le lendemain, après 
une nouvelle entrevue, il se rendrait aux quartiers géné-
raux avec Nigra. Mais ce projet devait échouer, car le soir 
même une dépêche appelait le comte auprès du roi, au 
quartier général ; il lui fallut emmener ал ее lui Nigra, par 
qui il fit donner à Kossuth le conseil de se rendre à Parme, 
auprès du prince Napoléon, et de recourir à l'intercession 
de ce dernier. Il était évident que les choses prenaient une 
mauvaise tournure, mais — à en juger par ses lettres — 
Kossuth était maintenu dans ses dispositions optimistes par 
l'accueil, enthousiaste jusqu'au délire, qu'il rencontrait par-
tout au cours de son voyage, comme d'ailleurs à Parme 
même. Le prince le retint quelques jours dans cette ville, 
afin de pouvoir d'abord envoyer une lettre à l'Empereur ; la 
première impression de Kossuth fut que l'on remplirait les 
promesses qui lui avaient été faites, mais qu'on tiendrait 
en suspens le moment de leur exécution ; il voyait déjà le 
plan de la proclamation qui devait être lancée par le Comi-
té National et au moyen de laquelle on espérait amener 
pour le moins dix mille soldats hongrois à quitter l'armée 
autrichienne et à devenir transfuges ; Kossuth refusait son 
consentement, mais il n'en estimait pas moins que les 
chances ^'amélioraient de jour en jour 2. 
Le 29 juin Kossuth partit pour Milan où il apprit, le len-
demain, que l'empereur Napoléon III l'attendait dans son 
quartier général avec le sénateur Piétri. Il ne pouvait avoir 
connaissance d'une déclaration faite par Cavour à propos de 
la question hongroise dans une lettre du 1" juillet au prince 
Napoléon. Il y déclare déjà — une semaine après la bataille 
de Solferino — que le but des alliés serait atteint plus rapi-
dement et plus complètement s'ils pouvaient faire avancer la 
cause hongroise d'une manière plus efficace ; par malheur, 
dans leurs intentions au sujet de cette dernière, ils sont 
». K. iratai, I, p . Í128 ss. ; v o i r l 'ar t ic le d e D. B o t h â r d a n s le Magyar Figyelő, 
p. 388 ss. ; u n m é m o i r e a n o n y m e daté d e T u r i n , 24 j a n v i e r (Nemzet i M u z . ) e t la 
r e m a r q u e d e K o s s u t h s u r le m ê m e s u j e t , K. iratai, p . 36a ss. 
a. K. iratai, I , p . 433 ss. , /162 ss. 
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gênés par l'irrésolution, pour ne pas dire la mésintelligence, 
qui règne dans le comité hongrois (c'est-à-dire le Comité 
National) ; quant aux dispositions qu'il faudrait prendre en 
Hongrie, elles sont entravées par les conditions défavorables 
où se trouvent les principautés danubiennes et qui enlèvent 
à Çouza toute confiance en soi. Klapka fait ce qu'il peut, 
mais il est paralysé dans son activité par les membres civils 
du comité hongrois. <• Je ne veux pas dire, écrit-il, que 
Kossuth est mal disposé, bien au contraire, je suis_prêt à 
rendre le plus complet hommage à sa loyauté et à sa modé-
ration, mais il veut subordonner la question de la légion à 
celle du soulèvement, ce qui — à mon avis — est une grande 
méprise. » Cavour espère que le prince réussira à faire com-
prendre cela à Kossuth et qu'à son retour du camp il 
appuiera franchement les efforts de Klapka 
Ce ne fut qu'à l'occasion de cette réception que Kossuth 
put remettre à Napoléon III la déclaration écrite garantis-
sant la neutralité du nouveau gouvernement anglais ; ras-
suré de ce côté, l'Empereur objecta le péril allemand, sur 
quoi Kossuth s'efforça de lui prouver que le plus sûr moyen 
de provoquer ce péril serait de poursuivre sur le territoire 
austro-allemand l'armée autrichienne, battue et en déroute,-
au lieu de briser sa puissance en territoire hongrois ; mais 
s'il ne se décidait ni pour l'un ni pour l'autre, l'Autriche se 
relèverait et ne tarderait pas à attaquer de nouveau. Sur 
tous ces points, Napoléon III donna raison à Kossuth et, 
avec toutes les apparences de la sincérité, l'assura qu'il était 
fermement résolu à rendre la Hongrie indépendante, à 
moins qu'il ne survînt entre temps quelque événement 
imprévu d'une nature telle que Kossuth se vît forcé lui-même 
de reconnaître l'impossibilité d'un pareil projet. L'Empereur 
s'exprimait ainsi trois jours avant la conclusion de l'armis-
tice et huit jours avant l'accord de Villafranca, résultat de 
sa propre initiative ! Après l'avoir prié expressément de lui 
envoyer dans son camp le plus tôt possible, une troupe en 
uniforme hongrois, Napoléon III prit congé de Kossuth 2. 
i . Bévue des Deux Mondes, art . c i té , p . 869. 
3. Cet te conversat ion est racontée p a r trois fois d a n s Kossaih iraiai, p p . 300, 
/161 et /|55. 
/ 
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Tout porte à croire que les succès des alliés sur les Aulri-
'chiens — succès relativement prompts et faciles, et qui 
furent scellés par la victoire de Solferino — bien loin 
d'éveiller les inquiétudes de l'émigration, l'encouragèrent 
dans ses espérances. L'organisation de la légion hongroise 
se poursuivit avec plus d'ardeur et aussi, du côté italien, 
avec plus d'empressement, et Kossuth, après son entrevue 
de Yaleggio avec l'Empereur, écrivit à sa femme de venir au 
plus tôt le rejoindre en Italie. 
Du quartier général français, Kossuth se rendit directe-
ment à Turin, où il convoqua tous les officiers influents de 
la légion hongroise ; ils tinrent ensemble une conférence 
dans laquelle ils convinrent des détails de l'organisation et 
de l'équipement. Une note exposant tout le plan de cette 
organisation fut remise à Cavour avec qui, à la suite de 
l'intercession de Piétri, Kossuth lui-même eut une explica-
tion définitive ; mettant de côté — comme il disait — le 
diplomate, le premier ministre sarde déclara à celte occa-
sion, avec une entière franchise, que si la Hongrie n'était 
pas délivrée, il était convaincu que les Italiens n'auraient 
pas beaucoup gagné à toute celte guerre et qu'en mettant 
les choses au mieux ils auraient à envisager un avenir des 
plus menaçants 
Animé des plus belles espérances, Kossuth se rendit à 
Gênes le 6 juillet pour aifermir la discipline et le moral 
des troupes hongroises en train de s'y organiser ; chemin 
faisant, à Aqui et Alexandrie, il adressa aux soldats une 
allocution enflammée ; arrivé à Gênes, une nouvelle fou-
droyante le surprit, le 8juillet ; les belligérants avaientcon-
clu un armistice ! Kossuth envoya en Hongrie un rapport 
détaillé, daté de ce même jour, dans lequel il rendait compte 
de sa conférence avec l'Empereur et des mesures qu'il avait 
prises; ce même 8 juillet, le Comité National, espérant 
vaguement que la conclusion de la paix ne suivrait pas de 
si tôt l'armistice, fit parvenir à Ihâsz, par le colonel 
Imre ijjzabo, un décret lui enjoignant de continuer sans 
i . K. iratai, I, p.. 368 ss, Itk-j ss. B o t h à r , ar t . cité, p . 343, Remarques d u 6 j u i l -
l e t . Note de N. I, dans le F o n d s K o s s u t h d u N e m z e t i M u z e u m . 
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faiblir l'organisation de la légion hongroise et d'exhorter 
les officiers à la concorde, à la persévérance et à la con-
fiance ; quant à Kossuth, il adressa à Piétri une lettre où il 
lui dépeignait la situation, lourde de responsabilité, dans 
laquelle on l'avait entraîné, et le priait de l'éclairer sur ce 
que l'on pouvait attendre 
La réponse lui fut fournie quelques jours plus tard par 
l'empereur Napoléon III lui-même, clans une lettre autogra-
phe adressée à Piétri ; il communiquait à celui-ci le traité de 
paix conclu à Villafranca, le 11 juillet, avec l'Empereur 
d'Autriche et qui mettait fin à la guerre. « Dites à Kossuth 
— écrivait-i l— que je regrette infiniment l'obligation où je 
me trouve à présent de renoncer à libérer sa patrie. Je ne 
puis agir autrement. La chose est impossible. Mais je le prie 
de ne pas se décourager, d'avoir confiance en moi et en 
l'avenir. Entre temps qu'il soit convaincu de mes senti-
ments d'amitié ; en ce qui concerne sa personne et celle de 
ses enfants, je le prie de disposer de moi. » De son propre 
aveu, Kossuth pleura à la lecture de cette lettre et déclara 
avec indignation que l'Empereur des Français n'était pa& 
assez riche pour faire l'aumône à Louis K O S S U T H - ! 
Son unique satisfaction fut devoir le comte Cavour par-
tager entièrement son indignation ; quand il lui rendit 
visite, avec Piétri, un ou deux jours plus tard, Cavour avait 
déjà donné sa démission. 
« Dans la politique—dit-il à Piétri — on transige sou-
vent sur l'heure et sur les moyens, quelquefois même on 
est obligé de transiger sur les principes ; mais il y a une 
chose sur laquelle un homme digne de ce nom ne transige 
jamais : l'honneur. Votre Empereur m'a déshonoré. Il m'a-
vait donné sa parole, il avait fait vœu de ne pas s'arrêter 
avant d'avoir, une fois pour toutes, chassé d'Italie les Autri-
chiens, et pour son salaire il s'était réservé la Savoie et 
Nice. Et maintenant votre Empereur emporte le salaire 
mais il nous abandonne ici, à mi-chemin. Il faut que nous 
nous contentions de la Lombardie et, pour que le marché 
1. K. iralai, I , p . 308 ss. 4/17SS. /|C8 ss. ; B o t h â r , ouvr. cité, p. 384-385 ; P u l s z k y , . 
vol. cité, p . 2Ô-. 
2. K. iralai, I, p . /172-/173. 
o 
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soit complet, il veut enfermer mon Roi dans les liens d'une 
confédération... Je suis déshonoré devant mon Roi... » 
Puis, s'adressant à K O S S U T H : « Que l'Empereur des Fran-
çais s'en aille. Qu'il s'en aille ! Mais vous et moi, M. Kos-
suth, nous continuons notre chemin. N'est-ce pas ? A nous 
deux, nous ferons ce que l'Empereur des Français n'a pas 
osé achever. Nous autres, nous ne nous arrêtons pas à mi-
chemin . » Combien Cavour ressentait le préjudice causé aux 
Hongrois, c'est ce que montre une lettre confidentielle qu'il 
adressa plus tard au général Dabormida et dans laquelle il 
recommande à sa bienveillance les « pauvres Hongrois dupés 
par notre noble allié ; de peur qu'ils n'expient leur crédu-
lité sous le bâton d'un caporal1 ». 
Il n'est pas sans intérêt de mentionner le léger reproche 
qu'une respectable personnalité italienne adressa récemment 
à Kossuth : de son propre aveu, il aurait, bien involontai-
rement, suggéré.lui-même à Napoléon III l'idée de cette paix 
soudaine en appelant son attention sur le péril qui survien-
drait au cas où les Autrichiens seraient contraints de battre 
en retraite en territoire allemand 2. C'est là une affirmation 
complètement erronée. Quand bien même cette éventualité 
se serait produite, l'Empereur des Français aurait eu le 
temps de conclure la paix ; par contre il est absolument cer-
tain qu'au lieu de se retirer, sur le territoire allemand, l'ar-
mée autrichienne aurait accepté la lutte sur le territoire de 
la Hongrie si les alliés l'avaient attaquée là. Dans une lettre 
confidentielle, le comte Etienne S Z É C H E N Y I note que « dans 
ses calculs Kossuth a de nouveau oublié un facteur essentiel, 
à savoir que Louis Napoléon pourrait bien faire de lui sa 
dupe 3. » 
Ce fut principalement Ferenc P U L S Z K Y 4 qui prit avec 
succès la défense de Kossuth contre les attaques dont il fut 
alors l'objet dans la presse. 
1. Ibidem, p. /176 et suivantes ; V i g e v a n o , ouvr. cité, p . 6a ( « i pover i u n g h e -
•resi dal nostro generoso a l leato de lus i . . . ») ; P u l s z k y , vol. cité p. 260 et sq. 
2. V i g e v a n o , ouvr. cité, p. 5g-Go. 
3. Rónay , III, p. 71. 
4. Déclarat ion de P u l s z k y d a n s ia Tribune de N e w - Y o r k ( c o m m u n i q u é de la 
JS eue Preussische Zeitung, iG s e p t e m b r e . ) dans la co l lect ion A . Vörös , Musée Na-
tional. 
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Quelques fautes que Kossuth ait pu commettre au début 
•en se laissant aller à des entreprises et des encouragements 
précipités, l'impartialité oblige à convenir que s'il eut 
jamais le droit et l'occasion de croire au succès, ce fut bien 
en cette année 1859 ; et néanmoins il procéda toujours 
avec la plus grande circonspection et ne cacha jamais qu'il 
nourrissait la plus grande méfiance — que les événements 
justifièrent — à l'égard des alliés et particulièrement de 
l'Empereur Napoléon I I I . Le baron Miklós J Ó S I K A lui-même, 
qui fut pour Kossuth un critique sévère, reconnut que pour 
cette fois celui-ci ne s'était pas láissé abuser. Alors que d'or-
dinaire il agissait de son propre chef, sans consulter per-
sonne, — en celte occasion c'était toujours lui, entre tous 
les membres du comité, qui serrait les freins, qui contenait 
ses collègues, qui se montrait soupçonneux et qui tempori-
sait, si bien que parfois il s'attirait le ressentiment de K L A P -
KA et des autres soldats et que, si la Hongrie ne fut pas 
exposée à de plus grands risques, c'est à la méfiance et à la 
•circonspection de Kossuth qu'elle le dut en premier lieu. 
Quelque désastreuse que fût pour les aspirations des émi-
grés la paix de Villafranca, Kossuth et ses collègues ne con-
sidéraient pas leur rôle comme terminé et n'abandonnaient 
pas tout espoir. L'état des esprits en Hongrie, la promesse 
de Gavour, le mécontentement que ce demi-résultat avait 
provoqué, particulièrement chez les Italiens, étaient autant 
d'encouragements pour l'avenir. Suivant Kossuth, la paix de 
Villafranca était accueillie partout avec le plus vif mécon-
tentement. « Les Russes se méfiaient, les Anglais s'armaientj 
les Allemands s'alignaient ; partout soupçons et méfiance, et 
les éclats passionnés par lesquels se traduisait l'irritation 
:générale jetaient journellement de l'huile sur le feu. Le 
monde entier jugeait la situation incertaine, intenable. De 
tous côtés s'annonçaient les signes précurseurs de l'orage, et 
les émigrés hongrois devaient forcément puiser dans cette 
situation le stimulant nécessaire pour mettre à profit l'oc-
casion qui pouvait s'offrir. » « D'ici quelques années, 
— écrit-il à P U L S Z K Y — il éclatera en Europe une tempête 
telle que le monde en a vu peu de pareilles. » Jósika, qui 
m'était pas non plus un optimiste, estimait impossible que 
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la nation hongroise reconnut à l'Autriche une plus longue 
vie qu'à elle-même ; il croyait même que l'Autriche était 
justement au bord de l'abime i . 
Par suite de la paix de Villafranca, les rapports et les 
arrangements qui se poursuivaient entre les membres de 
l'émigration d'une part et le prince de Moldo-Valachie, ainsi 
que les autres facteurs de la politique serbe d'autre part 
devenaient pouç ainsi dire sans objet. 
Etant donnée la situation, la tâche incombant, comme le 
premier et le plus sacré de leurs devoirs, aux chefs de 
l'émigration était d'assurer le sort des soldats hongrois qui, 
répondant à leur appel, avaient déserté les drapeaux autri-
chiens pour se rallier, comme déserteurs ou comme pri-
sonniers de guerre, sous l'étendard de la légion hongroise 
d'Italie, et qui de cette façon s'étaient rendus coupables, au 
point de vue autrichien, d'un crime capital. Il fallait bien 
dissoudre « l'armée hongroise d'Italie » : à cet égard aucun, 
doute n'était possible. De Turin même, le Comité National 
Hongrois adressa aux chefs de brigades, les i4 et 16 juillet, 
un ordre du jour leur annonçant que la conclusion de la 
paix était un fait accompli et que pour cette raison le 
Comité se séparait, mais portant à la connaissance des trou-
pes hongroises que l'impunité, en cas de retour dans leur 
patrie, était assurée aux sous-officiers et soldats de la part de 
l'Empereur français, qui interviendrait également pour qu'ils 
ne fussent pas astreints au service militaire par le gouverne-
ment autrichien ; on pourvoirait aussi à leur rapatriement. 
Ceux qui ne voudraient pas rentrer en Hongrie seraient 
admis au service de la France, où ils garderaient leur rang. 
Quant au sort des officiers, aucune décision n'avait encore 
eu lieu ; par ailleurs, le général Klapka, qui restait à Turin, 
se chargeait des dispositions ultérieures2. En même temps, 
dans un ordre du jour spécial, Klapka recommandait aux 
soldats d'observer le bon ordre et la discipline en attendant 
leur rapatriement, et le général Czecz, dans un autre ordre 
du jour, prenait congé des brigades hongroises3. 
1. K. iratai, I I . p . 8-9 ; P u l s z k y , ouvr. cité, p . 265 ; J ô s i k a , l e t t r e d u 1 " s e p t . 
2. K. iratai. I. p . 480 e t s u i v a n t e s ; V i v e g a n o , ouvr. cité, p . 60-G2. 
3. B o t h à r , article cité, p . 386-387. 
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Dès le mil ieu de ju i l l e t , à l 'occasion des pourparlers de 
T u r i n , C a v o u r et Piélr i — ce dernier en qualité de délégué 
de Napoléon — avaient p r o m i s à Kossuth et à ses col lègues 
que les sous-officiers et soldats hongrois toucheraient 
i 5 j o u r s de solde, en quelque sorte à titre de pr ime de 
démobi l isat ion, lors de leur départ, et que les officiers, 
mais, avant tout, les émigrés qui avaient dû quitter leur 
e m p l o i , obtiendraient aussi une certaine indemnité ; cette 
promesse fut réalisée dès le lendemain, en ce sens q u ' i l fut 
distr ibué une s o m m e suffisante pour verser aux officiers 
— proport ionnel lement à leur grade — u n e p r i m e de 1.000 
à 6 . 0 0 0 f r a n c s 
La question la plus brûlante et la plus délicate était de 
garantir les futurs rapatriés contre le danger d'être exposés, 
u n e fois en Hongr ie — malgré l ' impunité qui leur était for-
mel lement promise — à l 'obl igat ion du service mil i taire 
ainsi qu 'à la vengeance et aux vexat ions qui p o u v a i e n t en 
résulter pour eux. C o m m e K o s s u t h e t s e s col lègues voula ient 
retarder le rapatr iement j u s q u ' a u j o u r où la p lus complètç 
garantie leur serait donnée à cet égard, et que d'autre part 
un g r a n d n o m b r e de légionnaires perdaient patience et vou-
laient abso lument rentrer chez eux, ces atermoiements , qui 
durèrent e n v i r o n deux mois , mirent réel lement à u n e rude 
épreuve la discipl ine des soldats h o n g r o i s , mais ils s 'en 
t irèrent à leur h o n n e u r 
On sait qu'à l 'occasion de l 'entrevue de Vi l lafranca les 
deux empereurs tombèrent d'accord sur la nécessité d ' u n e 
amnistie entière et réciproque, mais ce v œ u ne fut e x p r i m é 
que sous u n e f o r m e très générale dans la convent ion q u i f u t 
alors s i g n é e 3 . Le soin de déterminer de plus près la procé-
dure fut réservé aux pourparlers en vue de la paix qui s 'ou-
vrirent à Zurich le 8 août, mais ne furent clos que le 10 no-
v e m b r e . Il s 'agissait donc de dis joindre celte question des 
: . P u l s z k y , tome cité, p . 262 ; K. iratai, I . p . 5oo-5oi. 
2. K lapka , lettre d u 16 a o û t , K, iratai, 1. p . /186 ; M. Kiss, e x t r a i t d ' u n e lettre 
d u 12 septembre (Nemzeti M u z e u m ) . 
3. « Une amnist ie p le ine et ent ière est assurée de part et d ' a u t r e , s u r le ter-
r i toire des parties b e l l i g é r a n t e s , aux personnes c o m p r o m i s e s à l 'occasion des 
récents événements . » K. iratai, I. p . 479. 
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autres détails de l 'œuvre diplomatique, afin de lui d o n n e r 
une solution séparée, prompte et satisfaisante. On a v u p l u s 
haut que C a v o u r avait agi dans ce sens, par l 'entremise d u 
général D a b o r m i d a . Kossuth adressa à l 'Empereur Napo-
léon III, par l ' intermédiaire de Piétri , une lettre à ce m ê m e 
effet ; il lui fut répondu que le délégué français à Zur ich 
avai t reçu dans ce sens des instructions précises et qu 'à cet 
égard l 'Empereur ne croyait pas qif'il p û t surgir de diffi-
cultés. Plein d 'une inquiétude bien lég i t ime, Kossuth e n v o y a 
à l 'Empereur , par l ' intermédiaire du pr ince Napoléon, un 
nouveau m e m o r a n d u m , et Ladislas T e l e k i se rendit l u i -
m ê m e à Zur ich afin de hâter par son intercession p e r s o n -
nelle la conc lus ion de cette a f fa i re 1 . 
Enfin le co lonel Imre Szabó, le délégué de Kossuth à 
Paris , reçut u n pli daté du 3 septembre l ' i n f o r m a n t que le-
comte R e c h b e r g avait assuré l 'envoyé français que les so l -
dats h o n g r o i s de la légion d'Italie seraient « renvoyés dans 
leurs foyers » 2 . Mais les chefs de l ' émigrat ion n'étaient p a s 
encore ent ièrement rassurés : i ls ne j u g e a i e n t pas impos-
sible que ce « renvoi dans leurs foyers » s ignif iât un sim-
ple congé à l 'expirat ion duquel les anciens lég ionnaires 
h o n g r o i s seraient astreints de nouveau au service m i l i t a i r e ; 
aussi désiraient-ils de plus amples garanties à cet égard et en 
m ê m e temps l 'envoi à A lexandr ie d ' u n délégué m i l i t a i r e 
autrichien qui coopérât aux opérat ions de rapatriement. 
Cette d e m a n d e ayant été c h a u d e m e n t a p p u y é e par le g o u -
v e r n e m e n t piémontais , l 'Empereur Napoléon III adressa d e 
Biarritz, le i4 septembre, la dépêche suivante au roi V i c -
t o r - E m m a n u e l : « Le comte B e c h b e r g a p r o m i s par écrit q u e 
les soldats h o n g r o i s de la lég ion étrangères bénéficieraient 
d'une amnist ie et seraient exemptés de tout service mil i -
taire. 3 » 
1. K. iratai, F. p . 38G-.'IQ3 ; l e t t r e d e K o s s u t h à M. Kiss , 21 a o û t . ( N e m z . 
Muz.) 
2. K. 1. 1. p . /197. 
3. V i g c v a n o , ouor. cité, p. 03, n o t e datée d e T u r i n , l e 8 s e p t e m b r e , e t n o i e 
datée d e Paris , m ê m e j o u r ( N e m z . M u z . ) s u i v a n t K o s s u t h (K. iratai, I . p . âoli) 
la d é p è c h e d e l ' E m p e r e u r est d u 16 s e p t e m b r e , s e l o n V i g e v a n o d u i/l, ce q u e 
p r o u v e d ' a i l l e u r s la d é p è c h e d e L a m a r m o r a (16 s e p t e m b r e ) q u i se t r o u v e p a r 
m i les p a p i e r s d e K o s s u t h . 
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Dès le 9 septembre, les g é n é r a u x KLAPKA, du côté hon-
grois , et P E T I T T I D I R O R E T O , du côté i tal ien, étaient tombés 
d 'accord, à Alexandrie , sur les modalités du rapatr iement 
de la lég ion h o n g r o i s e ; celle-ci. comptait alors 44 off iciers 
et 3.o33 sous-officiers et soldats. T o u s ayant été interrogés 
au sujet de leurs désirs, quatre des officiers e x p r i m è r e n t le 
v œ u de rester au service du P i é m o n t et furent mis prov iso i -
rement en disponibi l i té ; c 'étaient le co lonel I H Â S Z et les 
c o m m a n d a n t s T U K O R Y , Joseph Kiss et E B E R H A R D T ; seize 
désirèrent entrer au service de Modène, douze d e m a n d è r e n t 
l 'autorisation de rester en Italie, et douze se décidèrent p o u r 
le retour au pays. Parmi les sous-officiers et soldats, g3 pré-
féraient rester au Piémont , 3a désiraient entrer dans l 'armée 
de Modène, 24 voulurent émigrer en A m é r i q u e , 27 dans les 
pr incipautés danubiennes ; tous les autres d e m a n d è r e n t à 
être rapatriés Quant à Et ienne TURR, bien q u ' i l ne fût pas 
encore g u é r i de ses blessures, i l resta nature l lement au ser-
v ice de l ' I tal ie 2 . 
Lors de l ' e ihbarquement des soldats h o n g r o i s , le 19 sep-
tembre, la gare d 'Alexandrie fut le théâtre d 'une rencontre 
m é m o r a b l e . Le roi V i c t o r - E m m a n u e l , qui se rendait à 
Milan, passait j u s t e m e n t par Alexandrie lorsque K l a p k a 
— déjà en c iv i l — arriva l u i - m ê m e à la gare, p o u r dir iger 
le départ du dernier d é t a c h e m e n t hongrois . Reconnaissant 
V i c t o r - E m m a n u e l , les soldats l 'accuei l l irent par de v ives 
acc lamations ; le roi fit appeler K l a p k a , lui adressa les 
adieux les plus touchants , e x p r i m a sa gratitude envers la 
l é g i o n et l 'espoir qu ' i l avait de vo ir t r i o m p h e r la cause de la-
patrie hongroise 3. 
Quant à Kossuth , après avoir réglé les affaires qui récla-
maient sa présence personnelle, i l avait passé de l 'autre côté 
1. Te ls sont les chi f fres i n d i q u é s par V i g e v a n o (p. 64) et q u i , reposant s u r 
les d o c u m e n t s c o n t e n u s d a n s les archives du Ministère de la g u e r r e i tal ien 
( p r é c é d e m m e n t piémontais) , p e u v e n t être considérés c o m m e a b s o l u m e n t authen-
t iques . 
2. Lettre de Kossuth à L u d v i g h , 2g septembre , et let tre de T i i r r , 1» octobre 
(Musée National). 
. 3. C o m m u n i q u é de l'Echo de la Presse Etrangère, 24 s e p t e m b r e (Neraz. Muz.) 
Cette scène est décrite é g a l e m e n t dans u n e lettre d ' ihâsz , q u i y assista aussi 
K. iralai I, p. 5o8 509, ainsi q u e par A. Vèress, vol. cité, p. 372. 
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des Alpes pour fuir les chaleurs de l'été italien et chercher 
-un peu de délassement et de calme ; il y retrouva sa famil le , 
à l 'exception de sa fille V i lma, restée à Londres avec les 
Pulszky. Selon ses lettres, il était déjà en Savoie, à Aix-les-
Bains, le 18 jui l let , le 3i à Genève, le 12 août à Bex, le 21 
à Vevey, le 01 à Interlaken, le 2 septembre à Lucernc, le 5 à 
Strasbourg, le 6 à Paris et, dès le '¿h, i l fut de nouveau à 
Londres. 
Ainsi qu'i l s 'exprime dans une lettre à Pulszky : « il 
essaye de puiser dans l 'air glacé des Alpes Suisses u n bau-
me rafraîchissant pour sa poitrine endolorie, car il a un 
enfer dans le cœur. » Mais en dépit de son chagr in , son 
sent iment inné pour les beautés de la nature ne tarde pas à 
reprendre le dessus ; on le verra bientôt faire du tourisme 
•et s'extasier sur les paysages de la Suisse. 
Nous ignorons qui il fréquenta à Paris ; il se proposait 
d'y passer une semaine, mais il est probable que ce n'était 
pas — ainsi qu'i l avait écrit dans une lettre précédente — 
parce que, de cette vil le, « on coquetait avec lui » par 
lettres et dans les j o u r n a u x 
Le retour à Londres, qui si longtemps lui avait servi 
d 'asi le et qu'i l avait quitté au milieu de si belles espérances, 
fut plein de tristesse pour Kossuth. Il était déçu lui-même, 
«a f e m m e élait malade et ne retrouvait pas son foyer. Il 
avai t si peu compté revenir en cette vi l le qu ' i l y avait dis-
sous son ménage et donné congé à son propriétaire ; sans 
abr i , il lui fallut se relirer dans un boarding-house en 
attendant de trouver u n logement "2. Depuis la catastrophe 
de Világos, sa vie n'était qu 'une longue suite de naufrages ; 
mais le plus douloureux de tous ces échecs, parce que le 
p l u s inattendu, fut peut-être celui de Vil lafranca. 
( A c a d é m i e H o n g r o i s e ) . A L B E R T DE B E R Z E V I C Z Y . 
t. P u l s z k y , tO'ne cité, p . aG4, 2 7 4 ; lettre de Kossuth à T a n á r k y , 12 a o û t 
•(Nemz. Muz.) , lettres d u m ê m e à Irányi , 3i j u i l l e t , et à M. Kiss, 21 a o û t 
•{Nemz. M u z . ) ; à Márki , Horváth Mihály , p. 201. 
a. Lettre de Kossuth à L u d v i g h , 29 septembre (Nemz. M u z . ) 
